
LE SAMEDI

-Mon frere Gaston, son tuteur ntaturel, son protecteur, ne
dîenîtdonc pas près1 de Vous et dec cet enftant dle son frère ?

Une ltmitne (le haine brûla les yeux (le Blanchec.
Une expres-3ion de mé1pris contracta ses lèvres, qui, sans qu'elle en

ent cons-ciecec, laissèrent passer ces mnots qui -sîlîlèrent ainsi qu'une
lanièrc (le cuir sur le front de Renaud'

-unston, ce isérable !. .. ce voleur!. ., ce lâche
R~enmaud !3e <ressa% tout pâle
-Ai-je bien entendu, l3lneho !. as1ton, uin misérable I

un voleur!k .. un lâche!
Elle fut elffrayée, un irimtant d'avoir las é chî'pper son secret

pluï tôt îu'clle ne l'avait résolu, avant que Rtinau- ne fût en plec-ine
possesion du ses. forces mndaes et pyius

Ces paroles qu'elle venait de prononeri, elle nie pouvait les
rétracter, ne retrancher der'rière de lîoiiteuseq ariliguïtés ;il fallait
qu'elle s'expliquât, (]iilIe dit sur l'heure à Renitud ce qu'elle avait
projeté de ne dire <que plus tard.

-Mon cher Renaud, dit-elle, oui, voua avez bien entendu, (Ca.ton
est un misérable, un lâchie et lin voleur!

"Ces accmqatiowi (Ille je porte contre lui, je les prouverai. .. Mon
cher Renaud, ,j conmprends <uelle iouffrancs nouivelle.j.e vous cause,

.10 voulais retarder cotte cruelle confidknec, le inépri l'a emiporté
sur la volonté, pardonnez-moi.

-Parlez, Blanche, parlez eans crainte, sans restrietiQns, je saurai
trouver le couragre dle tout entendre ,ans faiblir.

-Sacheoz (lonc, mon ami, que Gaston de Pervenchère votre frère,
et son amîi M. de Montaiglon - je ne parle que des crimîes récents
- ont tout fait pour m'empêcher de retrouver vos traces, pour nie
décourager....

-Deuns quel but., grand Dieu
-Vous le saurez tout à l'heure, mon numi.
Elle roprit sont récit:
-No réussissant pan à me décourage(' r, devinant que j'aivaiis reçu

des nouvelles d'espérer dles Arabes- devoués qluiînntrint
Gaston de Pervenclièrte et M. dle Montaiglon onii tentlé (le nous faire
massacrer par les Touaregr...

-Vous faire massacr-er ! Cta.stoit !. ... mon fcèrù
-Oui, Ronaud, Gm~ten, votre frère, inspiré par' Mi dc Mou iilou.
-Quel intérêt mon frère avait-il à votre mort
-lériter de votre fortitue, lldnaud ; le but qu'il îiour,,is'vaii, le

voilà, n'en doutez pas... Mlais écoutez: s'aboucher avec les isaî'e -X
leur faire entendre ce qlu'oni attendait d'eux et lo prix dont ca% paýie-
rait le mnassacre dtý la caravane n'était pas d'une exécutioyi f4ceile.

«M. de Montaiglon - lui seul peut avoir conçu ci> plait inïernttd,
-M. de Montaiglon imagina (l'arriver au mnême résult-at sans courir

les mêmes risques ; avec la complicité de .serviteî:r.s noir:!, ils m'enl-
levèrient les sommes dtIý-inées au paiement (les lioltkmls d'escorte,
des chameliers, des serviteurs, à la rançon que les TrouaLreg, exige-
raient pour nous p)ermuettre d'etrer À '1ombouctou.

"Ils. prirent ce trésor et s'enfuirent, espérant une révolte des
Chamibâs't, une attaque des Touareg, notre tmasmacre et le pillage de
la caravane (que l'on croyait pourvue d'immiiense(,s richesses4.

"J'asisemblai les chefs, je leur <lis le vol dont je venais d'étre
victime. Je le:3 priai de continuiti à mie servir, le-ur promiettant dle
douibler les sommînes que je leur devais.

"Les braven gens consentirent à tout, le souvenir de vos bontés
mie protégeait, icon chier Renaud.

"'Restait à traiter avec les Touaregr.
11ls ne voulurent entendre à aucun arrangemeont ; le plan <le

M. dle Monitaiglon fut sur le point (le riéussir.
-Ah 1 les misérables ! De pareils crime.9 wipt-ils poissiles.

Mais, continuez, Blancehe, je vous; en prie.
-Le père (le Bon Rabbahs,le caïd Bemi Diîî;<r, "tait avec moi ;il me

pr-odigua conseiln et eonsolations ; pair soni asceivant sur' ses coin-
patriotes, il sut maintenir tout le mnonde dans le dlevoir à la
réponse négé ative (les Touareg, aucun caurmure ne s'iéleva, personne
ne perdit sang-froid et confiaince.

" Bien plus, le dis<'un riche Arabe, ainîi de Ben1im ts dévoua
pou tous ; il se poi-ta garant <le la goiînlli exigéeý et se livra comme
otage entre los mains (les Touareg'.

Nous entrâmes à TLomnbouctou, protVgés par esmîx dont on avait
espéré faire nos assass.in.

"Jo réussis à~ obtonir s4ur garantie deux cenmt cinquo.nte mille
francs d'un négociant juif, nousý étions tous -qauvés eit pûmesq nous
lancer s4ur vos traces.

.Le jeune nègre qIle nous avions recueilli !touts guida vers vous,-t
mies compagnons vous arrachè;,ropt à vos e et.nsio.et

-E t nous sommles, réunis à jlllli.g, init chèùre Bla&nche, S'écria
Renaud en s4errant sa fermme contre sa poitrine.

ptIiulermnettra que) nous retrouvions motro enfanb
-couîtez encore, reprit Blanche, je n'ai pas tout 'lit.
" Go qui vous reste à apprendre est lus ipouivantaib!e encore
-DE) quel crime lus grand peut-il donc s'agir?
-Renaud, ci votre frère et M. de Montaiglon m'ont accomnpagnée

dans mon voyage,, c'est qu'ils voulaient empêIcher mes rece>rches
d'aboutir ; c'e-st, qule, si faible qu'ils supposassent hi chance qlue
*J'avais de vous retrouver v'ivant, il fallait quo cette chanc:e m'échap-
pât.

"Certes, ils v'ous croyaient mort; ils avaient polur cela de bonnes
ramsolls, misl..

-Que voulez-vous (.ire, B3lanche ? Expliquez v~ous 7..Jo fr'ýmis
d'horreur L'. la pensée que vos paroles font rnîtr- en nion esprit.

-Vrous pensez, mîon checr Renaund, <lue votro frèro (41; îâ. de Mon-
taiglon avaient, il y a dix-neuf ans, versé le prix du votra sang;
ou.i, V(?u3 pensez colu,, Renaud, et vous avez rison do le cesr car
c'est la véritd

-C'oit eýpou vaniltable ce que vous me dites là, uia,. chèùrc Bintiche
Etes-vous .sûre (le n'être pas égarée par li haine ?

-Appelez Btiieda Rinaud. Appelez B.'n 1"bbah, il.s vouts
confirnieront nies paroles.

-Oui, je v4lux les voir, les interroger.. Oh!Ije neý pui,; demeurer
avec et doute d-ans l'esprit, ce poids affrenàc sur le cSeur.

Les dIeux Arabos furent introduits par Zbira.
Ils s'inclinèrent profondément devant R.cn"ud et Blancehe ; puis,

sur un signe, prirent place _sur un divan.
Rcinaud s'était levé, il marchait d'un passîcv.
Il revint s'asseoir en face de ceux qu'il avatit a ppelés.
Avec le tiegme oriental, ils attendaient patiemileitt que R211MId'

les interrogeât.
il était pâl^te sous son hâle. De ses yeux bramis, il rî'gard-tit tour

à tour les deux Arabes longuement.
BR-miud parla enfin. S% voix était gravo. son acceLit lna.
-O vous qui vous dites mes amiq, B.3i [Q 0Ya nbl guerrier .l.'

iouareg-1l{oggar, et toi, Bsn ibbah, fils i': l3en FMIl's. guierrier de
l'illustre tribu des Chaiibkig-Barazguia, j'ai à, voisi'.2rrg sur
(les choses graves ; me promettez-vous que, la \'ér!ê s :ýu!o sortira
de voi Ièvrcs ?

-Da3vant le Dieu unique, nous le jurons!
R~adse recueillit uin instant:

-L'un de vou!% sait-il, de source certaine, quil y a i-efait,
lorsque je vins dansi votre paya avec deuxconxaem I ovg
(lieje croynis dév.oués à ma persionne, l'un d'eux, Lt>u; l.-s deux

pe inte 'ont digécomme e-spion à vos frèros?
-Nousi le savonq, répondirent en mêm'4 teýmps I' 'Toua1regf et le

Chtauilb,.
-Et-il vrai que nies compagnons aient verst: entre lol* mains de

l'un dle vos f,,èresî le prix de mon sang?
-C'est vrai, «-L'pondit seul Bon Kecidu, qui se levit.
-Tueconi ci1ai (le tes frère qui a reçu du chef bj!anc le prix

dle mon sang, BnKcdda ?
Lec Toimirg, ildbOi(t dlevant Renaud, sous sýon boturnious noir croisa

les bra.4 sur s.. ;î:itri;ic ; de son vsige voilé ou lie voy,ýit qlue les
yeux ardents - il dIit de sa voix gutturala

-Celui qui a% reçu le prix cIa ton sang, Sidi, c'esýt moi.
-Toi. fiJn Keda!.. Toi quo j'nimais
-Oui, Sili, moi que, tu ais sauvé, dont tu aî ,iign4 la f-mme et

le3 enfautâ ; moi, B.cmi fedda, chef des iîwble s guerrier.-i Llogg.-ar, j 'ai
reçu le prix de ton t-ang et je l'ai partag,- avec Utes u3mea

Le chef blanc M'a trompe. .. Sa, bouce 'lc trahiison tt do mien-
sýoiage tin'a per5na<lé que tu venris dans mon pays pour tuer mes
guerriers et onle-ver nos femmes et nos enifant.

",Il nie voulait pa] disait-il, se faire com-plic dIO ce crime et,
d'accord avec l'autre che-f blanc, il ni'ordo-ua -1, t,, tuer peuir sauver
mies frères.

"LA, chef blanc se disoit éclairé par Di.mu qlui lui avait parlé ; je
pii l'or qu'il m'offrait et je proisi de tc tuer de~ mues mains et (le
faire exterminer tes compagnons par mes guerriers3.

Je lie devais agfir qie sur ulin ordre chi chý-f blanc ; ii fit le signe
convenu et.je tins ma promesse-, du moins, jq crus la tnr

"Dieut n'a pas voulu que tu meures, Sidi ; D)ieu inètte 'les hommes
danîs la voie qu'il chloigit!

Dieu, Sidi, est le seul 'grand ! S'il a rictenu mon bras, s'il t'a
sauvé da tues coups, c'est qu'il te réserve pour des sutvres que lui
.seul connaît!

" Que Dieu soit loué!
"Qu'il te protège! Qu'il te fasse, riche et puiss-ant

" Qu'il te dlonne une nombreuse prostéritL!
Bei i Rabbiah prit à son tisur la parole:
-Ben Kedda a dit la vérit4. Les deux chi-fî blalei cj:le tu cru-

yais tes amis t'ont trahi. Ton frère, eolui (lui était à El (JAéa atten-
.lait sOn complice. uadcelui ci est venu lui dire : ", C'est fini,
[tenaud est mort, " ils se, sont enfuis vers Tripoli, ils sont montés
sur lu'. bateaux qui les, attendaient, pour les reconduire dans ton
pays et vol@r tes ricee8es.

",Ce que ,je te dis, je l'ai apprio de mon père, Sidi. Qiiant à Bsn
Keddà, après que sur ta prière, je lui ai rendu ma femme et ses en-
fants, la main sur le Coran, il m'a racont4 ce que tu sais maintenant.

"Pardonne à Ben lCedda, Sidi, il a été trompt. Il a réparé sa


